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Un autre cliquetis se fit entendre derrière la porte de service. Le gros sac de farine que transportait Sadie lui échappa et tomba par terre, exhalant un nuage de poudre blanche.
Creek Bend était très loin de Chicago, se dit-elle pour tenter de se raisonner. Personne ne savait qu’elle vivait au Texas. Personne ne pouvait lui faire du mal. Elle n’était plus Laura Kaye. Tout cela appartenait au passé.
En outre, il était 4 h 30 du matin dans une ville dont les habitants se calfeutraient à partir de 20 heures. Il s’agissait sans doute d’un chat qui fouillait les poubelles. Pas de quoi s’inquiéter.
— Il n’y a que toi et moi pour être debout à une heure pareille, dit-elle à Boomer, le retriever de deux ans qu’elle avait adopté à la SPA.
L’animal n’ouvrit même pas l’œil.
— Bien sûr, c’est de moi que je parle.
Travailler la nuit convenait parfaitement à Sadie. Depuis qu’elle avait été enlevée, deux ans auparavant, elle craignait plus qu’autre chose la lumière du jour et la présence des gens.
Oui, elle tressaillait toujours au moindre bruit. Elle était en permanence préparée au pire, à chaque instant sur ses gardes. Et pourtant, l’année précédente avait été tranquille. Il n’y avait aucune raison que cela change, même si une sensation aiguë dans ses entrailles lui affirmait le contraire.
Finalement, cet état d’alerte constant, c’était comme oublier d’éteindre ses phares. Rien de mieux pour vider la batterie.
Boomer gémit dans son sommeil. En tant que chien de garde, il faisait piètre figure. Elle l’avait adopté pour qu’il la protège, mais on n’aurait pas pu trouver plus bonasse que lui. Il ne pensait qu’à manger et il n’aurait pas fait peur à un chat. Cependant, ses aboiements féroces et gutturaux étaient suffisants pour faire réfléchir à deux fois les gens malintentionnés, se rassurait Sadie.
A l’instant où elle se penchait pour ramasser le sac de farine, un autre son la fit frémir de la tête aux pieds. Boomer dressa lui aussi la tête. C’était le déclic caractéristique de la serrure. Le cœur de Sadie se mit à battre la chamade.
Manœuvrer une serrure n’avait pourtant rien de menaçant en soi, si ? Cela voulait dire que le visiteur avait une clé. Sadie pensa à Claire, sa patronne et seule amie. Enceinte jusqu’aux yeux, elle devait dormir à poings fermés à cette heure-là.
Le poil hérissé, Boomer fit quelques pas vers la réserve en reniflant.
— Tout va bien, mon grand.
Sadie parcourut la pièce du regard, en quête d’une arme. Que pourrait-elle utiliser pour se défendre et protéger Boomer le cas échéant ?
Avisant un couteau sur un des comptoirs, elle empoigna d’une main tremblante le manche en plastique.
Soudain les lumières s’éteignirent. Impossible que le disjoncteur ait choisi de sauter à ce moment-là, la coïncidence était trop forte. Non, cette panne était l’œuvre d’un être humain, conclut Sadie.
Le grondement de Boomer faillit lui causer une crise cardiaque. C’était celui qu’il émettait quand un inconnu s’approchait de la maison du lac. Boomer avait flairé un intrus.
Ses aboiements éclatèrent, précipités et assourdissants.
Le flot d’adrénaline augmenta dans les veines de Sadie. Fiche le camp, hurla une voix dans sa tête.
Mais elle ne voulait pas laisser Boomer. Pouvait-elle le héler sans révéler en même temps sa position ? Non.
Appeler à l’aide ? Son portable ? Bonne chance pour trouver son sac dans ce noir d’encre !
S’accroupissant, elle tâtonna derrière un chariot chargé de pâtisseries. Soudain une main se plaqua sur sa bouche. Une autre la désarma. Elle avait été immobilisée avec une aisance effrayante.
— Chuuut ! Ne dites rien, ils risquent de vous entendre. Ne bougez pas.
Il lui fallut une seconde pour reconnaître la voix de Nick Campbell. Que fichait là le radiologue, au beau milieu de la nuit ?
La dernière fois qu’on l’avait surprise de cette manière, elle avait passé deux semaines aux soins intensifs avec des blessures faciales et des côtes cassées.
Déterminée à sauver sa peau, elle mordit la main de Nick.
— J’ai dit : « Ne bougez pas. » Et ne refaites pas ça, ordonna-t-il.
Ce ton impérieux ne ressemblait pas à Nick. Mieux valait ne pas le provoquer, comprit Sadie.
Un intrus devant et Nick derrière : elle était piégée.
— Je ne vous ferai pas de mal, murmura-t-il.
Que faisait-il là ? Et comment était-il entré sans qu’elle s’en aperçoive ?
Les aboiements de Boomer s’intensifièrent, entrecoupés de grondements.
Sans comprendre ce qui lui arrivait, Sadie fut alors transportée vers la porte d’entrée. Des images de son enlèvement lui revinrent. Le comportement de Nick Campbell lui rappelait d’horribles souvenirs. Et pourtant, il était impossible qu’il la kidnappe. Pas lui. Il semblait entièrement digne de confiance.
Mais que savait-elle de lui au fond ? La casquette qu’il portait habituellement masquait ses cheveux noirs et dissimulait ses yeux bruns. A la manière dont il roulait les épaules, il était impossible de deviner sa taille réelle. Avant d’être ainsi collée à lui, elle n’avait jamais pris conscience de sa stature. Elle mesurait un mètre soixante-quinze mais il lui donnait l’impression d’être une naine. Il devait faire au moins un mètre quatre-vingt-deux, peut-être même un mètre quatre-vingt-cinq.
Pourtant, ni sa taille ni ses manières ne l’avaient intimidée auparavant. Elle avait bien ressenti un frémissement d’attirance, mais pas plus que la plupart des femmes de Creek Bend.
Au bras qui lui enserrait la taille comme un étau, Nick était bien plus fort et musclé qu’elle ne l’avait remarqué jusqu’alors.
— A quoi jouez-vous ? murmura-t-elle en refoulant la colère qui montait en elle.
— Pas le temps de vous expliquer.
Du diable si elle allait patienter ! Il était hors de question qu’elle se laisse de nouveau surprendre. Elle n’était plus la fragile jeune femme d’autrefois.
Le premier principe du judo était de ne pas opposer la force à la force. Pour le déséquilibrer, Sadie gigota et s’arc-bouta contre le mur, quitte à atterrir sur le sol en ciment.
Aucun résultat.
Aussi fort qu’un bœuf, Nick avait anticipé le mouvement et l’avait contré en déplaçant ses pieds et en resserrant sa prise.
— S’il le faut, je vous traînerai hors d’ici par la force, mais nous risquons fort d’être tués tous les deux entre-temps, maugréa Nick.
— Je ne peux pas laisser mon chien. Boomer est dedans, protesta Sadie, furieuse que sa voix tremble de peur.
Elle s’était juré de ne plus jamais laisser un homme prendre le dessus. Nick voulait manifestement l’aider, mais pourquoi ne la laissait-il pas marcher toute seule ?
Elle donna des coups de pied et se tortilla, mais il la tenait solidement.
C’était tout de même assez surprenant qu’un radiologue ringard sache esquiver des techniques d’arts martiaux. Et puis il connaissait assez bien l’arrière-boutique de la boulangerie pour s’orienter dans le noir. Elle-même n’y arrivait jamais sans se cogner à quelque chose, et pourtant, cela faisait deux ans qu’elle y travaillait.
Il ne servait à rien de se rebiffer, décida-t-elle. Mieux valait attendre le moment propice pour s’échapper.
— Je vais aller chercher votre chien. Quand vous serez en sécurité dans la camionnette, promit Nick. Faites-moi confiance.
— Vous faire confiance ? répliqua-t-elle avec un ricanement. Parce que nous nous connaissons si bien que ça ?
— Je vous expliquerai tout. Quand vous serez hors de danger.
Dehors, les guirlandes de Noël brillaient dans un ciel dégagé et éclairèrent partiellement le visage de Nick. Il avait l’expression d’un soldat sur le front, remarqua Sadie.
Il la fourra dans la camionnette et verrouilla les portières. Lui faire confiance ?
La poignée intérieure ne fonctionnait pas. Furieuse, Sadie donna un coup d’épaule contre la portière, qui ne bougea pas. Si elle persistait, elle allait se faire des bleus. Il devait y avoir un autre moyen. Elle frappa sur la vitre.
— Hé !
Elle essaya de faire fonctionner le verrouillage. En vain.
S’allongeant sur la banquette, elle envoya un coup de talon dans la portière, priant pour trouver un point faible. Sans résultat.
Elle escalada le dossier pour passer sur la banquette avant. Le temps de localiser la poignée, un horrible bruit d’explosion éclata dans la ruelle. La boulangerie avait pris feu. Sadie poussa un cri étranglé. Boomer !
Du verre brisé jonchait le trottoir et les ouvertures laissaient échapper une épaisse fumée noire.
Au milieu des flammes, ce qui restait de la porte d’entrée s’ouvrit et Nick apparut en toussant, Boomer dans les bras.
A ce spectacle, le cœur de Sadie se serra et une petite voix dans sa tête murmura : Il a sauvé ton chien.
En toute hâte, Nick rejoignit la camionnette, ouvrit la portière arrière et déposa l’animal sur la banquette.
— Que se passe-t-il ? s’enquit Sadie. Qui êtes-vous en fait ?
La compassion dont il avait fait preuve envers Boomer, son attitude dépourvue de menace empêchaient Sadie de céder tout à fait à la panique.
Le visage stoïque, la mâchoire serrée, il plissa un front noir de suie.
— Vous êtes dans de sales draps.
Un froid glacial gagna Sadie.
— Que faites-vous ici ? Comment êtes-vous entré ? Qui voulait s’introduire dans la boulangerie ?
Il mit le contact.
— Répondez-moi ou je hurle.
Elle croisa les bras.
— Ou mieux encore, ramenez-moi chez moi.
— Impossible. Vous avez besoin d’aide.
— Bon sang, Nick ! Vous me faites peur. Vous devez m’expliquer ce qu’il se passe !
La détermination se lisait sur son visage anguleux. Il lui avait sauvé la vie, il n’avait pas l’intention de lui faire du mal. Mais comment et pourquoi était-il apparu ? Rien n’avait de sens.
— Au moins, dites-moi où vous m’emmenez. J’ai le droit de savoir !
Un œil sur le rétroviseur, il tira un insigne de sa poche de poitrine.
— Je suis un US marshal.
Les idées de Sadie s’embrouillèrent un peu plus. Où était Charlie ? C’était lui, son contact. Et que voulait dire Nick ? Le souvenir de toutes les fois où il était passé à la boulangerie en lui laissant croire qu’il flirtait avec elle la fit rougir. Une part d’elle avait apprécié ces attentions. Quelle idiote ! La surveillait-il depuis le début ? Il fallait qu’elle appelle Charlie pour l’interroger. Dans l’intervalle, mieux valait feindre la naïveté.
— Mais vous êtes radiologue.
Nick esquissa un sourire dénué d’humour.
— Vous ne me croyez pas ?
— Pourquoi vous ne m’en avez pas parlé avant ? insista Sadie.
— Parce que cela aurait détruit ma couverture.
   
   
La colère faisait étinceler les grands yeux verts de Sadie, observa Nick. Le seul lien qu’elle avait avec son contact était son téléphone.
— Désolé pour votre portable, s’excusa Nick.
Il en prit un sur le tableau de bord et le tendit à Sadie. Ce geste découvrit le bleu qu’elle lui avait infligé en se débattant. Le souvenir de son corps mince et de son derrière pressé contre son aine suscita chez lui une réaction déplacée. Son sweat rose et son jean taché de farine moulaient son corps comme une seconde peau. Son parfum de lis et de pain frais remplissait l’habitacle.
— Je n’ai pas eu le temps de chercher votre sac, poursuivit-il.
Elle contemplait le portable comme s’il s’agissait d’une grenade dégoupillée.
— Pourquoi devrais-je vous faire confiance ?
Nick ne pouvait lui reprocher son attitude. Son monde était sur le point de s’écrouler et elle le savait.
— Vous n’avez pas le choix. Je suis désolé.
Elle se recroquevilla sur son siège, se rappelant sans doute son départ en catastrophe de Chicago, supposa Nick. Après l’avoir observée pendant des semaines, il avait compris que Sadie se sentait chez elle à Creek Bend et qu’elle était devenue amie avec sa patronne. Claire et son futur bébé faisaient office de famille de substitution pour Sadie. L’idée de la priver de tout cela déplaisait à Nick, mais il n’avait pas le choix. Il réprima une vague de frustration.
— Où m’emmenez-vous ? s’enquit Sadie.
Il y avait de la peur dans sa voix, et cela fit à Nick l’effet d’un coup de poing.
— Là où vous serez en sécurité. Charlie est mort.
Sadie poussa un cri et se couvrit la bouche.
— Comment le savez-vous ? C’est vous qui… 
— Non, bien sûr que non.
Nick le savait : on avait appris à Sadie à ne faire confiance qu’à Charlie. Dès lors, comment allait-elle réagir après une telle annonce ? Il ne faudrait pas la lâcher du regard durant le trajet.
— Je sais que c’est difficile à accepter.
Les lèvres pincées, Sadie était assise dans une posture rigide.
— Mais ça n’a rien d’un jeu, continua Nick. Vous êtes en danger. Je suis ici pour vous aider.
Elle le dévisagea.
— Prouvez-moi qu’il est mort.
— Je ne peux pas. Pas cette nuit, en tout cas.
— Pourquoi ? J’aurais dû le voir aux nouvelles. La mort d’un US marshal, ça devrait faire les gros titres.
— C’est compliqué.
— Alors expliquez-moi doucement.
Elle serrait les dents et tout son corps irradiait l’impatience.
Avec sa queue-de-cheval ondulée, elle aurait pu passer pour une étudiante. Elle avait des lèvres pleines et sexy. Non qu’il fût censé le remarquer.
— On l’a trouvé dans son lit, une balle dans la tête. L’agence tient sa mort secrète.
— Ah mon Dieu ! Il était si gentil.
Nick réprima un ricanement de dérision.
— Les hommes gentils ne pactisent pas avec l’ennemi.
— J’ai bien entendu ce que vous venez de dire ? demanda-t-elle avec incrédulité.
— Oui, madame.
— Je ne vous crois pas. Il m’a installée ici. Il m’a procuré ce travail. Il n’aurait pas pu me trahir.
Nick haussa un sourcil.
— Et parce qu’il a fait quelques trucs sympas pour vous, il ne pouvait pas passer de l’autre côté ?
Elle fixa la route devant eux. Si elle continuait à se mordre la lèvre inférieure, elle allait se faire saigner, songea Nick.
— Ne déformez pas mes paroles. C’était un vrai père tranquille, consciencieux dans son travail. Je le connaissais mieux que vous. Il ne m’aurait pas trahie. Pas après deux ans. Et puis, qu’aurait-il gagné à me nuire ?
— Malcolm Grimes s’est évadé de prison et c’est quelqu’un de chez nous qui l’a aidé à filer. Votre contact est allé le voir deux jours avant son évasion.
Sadie ferma les yeux et pressa ses doigts sur ses tempes. Elle se mit à trembler de tout son corps. Manifestement, le contrôle qu’elle exerçait sur ses nerfs était en train de voler en éclats.
— Il s’est évadé ? Juste comme ça ?
— J’en ai peur, confirma Nick.
Sadie rouvrit les yeux et les braqua sur lui.
— Comment avez-vous pu laisser cela arriver ? Plus rien ne l’empêche de me pourchasser.
Sa voix vibrait de terreur.
— C’est pour cela que je suis ici, précisa Nick.
— Laissez-moi comprendre. Grimes s’est évadé et vous soupçonnez automatiquement Charlie ? Mais s’il lui avait donné un coup de main, Charlie devrait être en vie, non ?
— Pas avec Grimes. Charlie a été exécuté dans son lit. Quelqu’un a voulu faire passer un message.
Le visage las, Sadie prit le téléphone et s’adossa à son siège.
— Et la première chose que fait Grimes après avoir tué Charlie, c’est de s’en prendre à moi ? Pourquoi ? Il ne se doutait pas qu’il aurait affaire à vous ?
— Votre dossier a disparu de chez Charlie.
Elle tambourina de l’index sur le portable.
— Je suis censé vous dire le mot Pandora, annonça Nick.
Sadie ne répondit pas, mais sa tension diminua visiblement. Son agitation et sa respiration se calmèrent. Elle cessa de tapoter sur le portable. Le mot de passe avait fait son effet, conclut Nick.
— Vous savez pourquoi mon patron a choisi Pandora comme mot de passe ?
— Oui, répondit Nick.
— Et vous voulez bien me le dire ?
— Pas vraiment.
Une expression solennelle s’étala sur le visage de Sadie, en forme de cœur.
— La boulangerie… , reprit-elle. Est-ce à cause de moi qu’ils l’ont fait exploser ?
— Très probablement.
— C’était la seule source de revenus de Claire, et maintenant elle n’existe plus. Pourquoi ils ne m’ont pas abattue tout simplement ?
Nick agrippa le volant de la camionnette avec plus de force.
— Bonne question. J’imagine qu’ils voulaient s’assurer qu’il n’y aurait pas d’erreur. C’était plus facile de faire sauter un bâtiment avec vous dedans. Et l’avantage supplémentaire est que cela aurait eu l’air d’un accident. Plus propre, moins de traces.
— Donc, c’est fini, murmura Sadie. Comme ça. A cause de ces ordures, je quitte une fois de plus tout ce que je connais. Je ne peux plus revenir chez moi.
Nick hocha la tête.
— Je n’ai rien fait de mal, dit-elle avec passion.
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